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repos ni jour ni nuit. Cette invasion de

mouches est peut-etre le resultat de la
destruction systtmatique des petits oiseaux

par les Chinois.
Enfin il y a les receptacles' d'immondices

(pie sont les villes cliinoises. En hiver, la

poussibre y fleure dbjk la poudrette; en

etb, la boue mbphitique suffit ä defendre

ces villes contre les visiteurs europeens
qui oseraient les habiter. Le typhus, la
fibvre typhoide, le cholera, la peste, y font
des apparitions et causent de nombreux
dbces. Mais les troupes russes n'habitaient

point ces villes. Aussi ces maladies bpi-
dbmiques furcnt-elles rares dans les effec-
tifs. Cas particulier: il n'est pas parvenu
a ma connaissance un seul cas de cholera.

Done, salubrite du climat et des cam-

pagnes, absolue l'hiver, relative pendant

Fete; nourriture excelleute; absence de sur-
menage des troupes; habitation saine et

habillement rationnel; choix sevhre des

soldats; proscription absolue de la vente
de Falcool aux soldats par ordre du general
Kouropatkine.

Ces conditions favorables out nettenient
agi pour restreindre a 1111 minimum ines-

pbre le nombre des entrees aux hopitaux:
mais si l'armee russe n'a perdu que 10,000
hommes sur 390,000 entrbs aux hopitaux.
e'est bien a la remarquable organisation
du Service do santb militaire et ä la non
moins remarquable organisation de la Croix-
Rouge, que cette armee doit cette mortality
si minime qu'elle surprend tous les mede-

cins militaires du monde.
(A snivre.)

Les malades a

La Gazette de Lausanne a public en
date du 10 novembre l'article suivant

signb (F. Aubort:
4 Un mouvement interessant sc dessine

en faveur de l'bducation populaire des cam-

pagnes; il rencontrera — esperons-le —
Fappui de tous les hommes de cceur.

Dejft des socibtbs se sont formees en

plusieurs regions du canton, une Federation
mudoise s'est constitute, des conferences

out ett donnbes Fhivcr dernier dans un
certain nombre de communes; dbjä une
elite d'hommes connus et distingues se

sont offerts pour relever, par Fautorite
de leur parole et leurs sages lecons, le

niveau intellectuel des campagnes. Pasteurs

et instituteurs se devouent; e'est trbs bien.

Ce n'est pas assez. On n'a donne jus-
qu'ici des conferences que sur des sujets

speciaux (agricoles entre autres) ou d'in-
teret general (la guerre russo-japonaise,

la eampagne

l'abus des boissons alcooliques, etc.); on
n'a rien ou presque rien dit sur un sujet
tres important cependant, d'un vif interbt

pour la population : les soins ä donner aux
malades en l'absence du medecin et 1'liy-
giene en general.

Cette brauche de 1'bconomic domestique
laisse ' encore beaucoup ä ddsirer, chez

nous comme ailleurs, moins bvidemmcnt

qu'en Italie, en Espagne ou en Belgique,
moins qu'en France peut-btre, mais encore

trop pour un pays qui se pretend aussi

avancb que le notre.
On aurait tort de se t'igurer, malgre

les progres dus a Finstruction, ä la

diffusion des journaux et au developpement
des bibliotheques populaires, que tout em-

pirisme ait disparu dans ce domaine. Sans

doute on n'emploie plus les drogues, baumes

et blixirs que nos peres veneraient comme
des choses prec.ieuses; 011 ne considere
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plus la « poudre de vipfere » comme indis-
pensable en eas de maux d'entrailles et
la « fiente de paon male» comme absolu-

inent ndcessaire centre la coqueluche. Sans

doute, on ne porte plus l'emeraude pour
so preserver de la mort subite, ou la

turquoise pour se garantir de chutes Mais,
dans plusieurs de nos villages, - il fau-
drait dire aussi dans plusieurs de nos

villes - - on rencontre des- gens qui se

^erveut de remedes bizarres, [larfois dan-

gereux avec une ignorance et 1111 mepris
de Fhygiene stupefiants.

Ainsi 011 trouve encore des femmes

pour appliquer des escargots ecrase^ sur
des plaies purulentes; d'autres qui donnent
de Feau-de-vie ä leurs enfants malades de

1'estomac. On en voit qui ont recours aux
rebouteurs, honnetes gens evidemment, mais

pas tres forts sur l'anatomie. Combien de

meres encore qui ne font rien quand leurs
böbös sont malades, et les laissent crier.

("est sain de crier, ga developpe les

poumons », disent-elles. Le thermometre a.

fifevre est un instrument inconnu. Le nom-
bre des personnes qui savent soigner pro-
prement une plaie quelconque: piqüre, ecor-
ehure, coupure, etc. est infiniment petit.

En ville, Finconvöuient n'est pas tres

grand: le pharmacien et le medecin ä

deux pas; il y a, en plus, Finfirmerie ou

Fhopital. A la campagne, il n'en est pas
de memo. La, point de mddecin, sauf
dans les gros bourgs, et point de pharmacien;

on en est rtduit ä ses propres res-

sources. Que fait-on alors? On lave la

plaie, on y met un mouchoir et e'est tout.
Quelquefois on düsinfecte avec du lysol
ou de l'eau ph^niquee, et on croit avoir
part5 a tout danger. On a bien tue 1'in-

fection, mais si on ne pause pas soigneu-
senient le membre atteint, et qu'on
continue it toucher des objets quelconques

propres et sales, eile revient rapidemeijt.
L'art de bander une plaie est ddlicat.

Admettons que les homines ne puissent
le faire convenablement; les femmes de-

vraient le connaitre. T1 n'y a qu'a le leur
apprendre.

Bien de villages sont isoles, situüs a

des lieues do la ville la plus voisine,
c'est-ä-dire du medecin le plus procho.
Arrive-t-il un accident dans un hameau

qui ne posshde pas de telephone, que
faire? Un homme est tombe sous un char;
un bücheron a ete presque assomme par
une pihee de bois, un faucheur s'est ou-
vert la jambe ou le pied avec sa faux,

que faire? On perd la tete. On crie, on

pleure, ou s'adresse des reproches puis
on attelle la « Brune » et on va chercher
le medecin. Si, ä ce moment-la, on savait

appliquer un pansement, nettoyer la plaie,
desinfecter soigneusement, bref si Fon
savait ce que tout le monde devrait savoir,
les accidents n'auraient souvent pas de

suites graves. Bien des empoisonnements
du sang, bien des infections terribles sont
causes par eette ignorance des premiers
soins.

Meme incurie quand il s'agit des

maladies ordinaires: refroidissements,
inflammations d'intestins, mauvais rhumes,

indigestions. On ne sait pas poser des ven-
touses ou appliquer un cataplasme! On

croit qu'il faut calfeutrer le malade dans

une chambrc surchaufföe; on a peur du
soleil

Et l'hygibne de Falimentation Elle est

souvent defectueuse. II y a la des choses

elementaires ii apprendre, ä retenir. Et
Fhygihne des vötements?

Le champ (Faction pour les Conferenciers

est vastc. II y a dans le canton de

Vaud trois cents communes purement ru-
rales. Un petit nombre d'entre elles seule-

ment possedent des medecins. Dans les

autres, les malades ou les blesses doivent
attendrc. (Fest lä surtout qu'il faudrait
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cnseigner, apprendre aux meres et aux
scours A soigner les peres et les freres;
c'est la qu'il faudrait rtipandre des

notions de thhrapeutique, d'hygi&ne generale,
d'anatomie.

On ne pent pas creer dans tous les

districts des ecoles do gardes-malades;
mais on pourrait et on de erait, par des

conferences populaires dans les c illayes,
I'hirer, enseiyner an.r adaltes et an.r
jeunes filled an art qui derrait etre Ju)-

nore en tous lieux: cehii de soigner les

u/cdades. »

Nous avons souligne la derniere phrase:
il n'est pas possible de dire mieux,
et nous voudrions la mettre sur la
conscience de bien des comites romands de

la Croix-Rouge.
La tAehe des comites de la Croix-Rouge

n'est point settlement de recolter de l'ar-
gent, de trouver des membres qui paieront
ieurs cotisations annuelles, mais bien de

s'occuper en temps de paix aussi des

soins a donner aux blesses et aux malades,

he fait d'organiser des cours de panse-
ments et des cours de soins aux malades

est du ressort de la Croix-Rouge. La
society centrale encourage les sections
dans cette voix puisqu'elle prSte gratuite-
inent du materiel dans ce but, et qu'ello
alloue ä chaque cours une modeste
subvention *).

Nous ne connaissons pas les membre--

de la Federation raucloise, mais nous dou-

tons que celle-ci ait en main nil materiel
aussi complet et aussi approprie (pie la

SocDG de la Croix-Rouge pour faire donner

les conferences dont parle M. Aubort.
Dans la plupart des communes de la

Suisse allemande, dans beaucoup de cellc-
du Jura bernois et du canton de Xeu-
chätel, des cours pratiques de samaritains
sont donnes chaque hiver sous les

auspices de la Croix-Rouge, et ees lceons

out rendu d'imnienses services ä ceux qui
les ont suivies, ainsi qu'ä la po|iulation
toute entii're.

Nous serious heureux d'apprendre que
de pareils cours sont organises dans la

campagne vaudoise, fribourgeoise et valai-

sanne, et nous esperons que les comites
cle la Croix-Rouge de ces cantons von-
dront bien profiter des facilities qui sont

mises a leur disposition dans ce but.

L'hiver est a la porte, il s'agit d'em-

plover utilenient les longnes soirees

Est-il un moyen meilleur que d'apprendre
A soulager son prochain? Nous connaissons

assez le devouement du corps
medical romand pour 'savoir que beaucoup
de 110s docteurs de campagne voudront
bien consacrer quelques soirües aux court-

quc les sections de la Croix-Rouge de-

vraient organiser en grand nombre. M.

—=K>~

Aetivite de la Soeiete centrale de la Croix-Rouge suisse
en 1905

Nous extrayons ce qui suit du rapport
annuel de la Soeiete suisse de la Croix-
Rouge.

Lc bureau de la Direction, qui eonsti-
tue la Commission executive, est compose
de:

0 Voir la page interieure de la couverture.

AIM. Edm. de Steiger, eonseiller national.

president.
D1' Weiss, vice-president.
G. Midler, directeur des finances de

la Ville de Herne, caissier.

8
D1' W. Sahli, secretaire yenerat.
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